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Dans le cas actuel et de façon simpliste, on nous ap-
prend comment il ne faut pas faire. Et la notation à la
fin de l'année empêche des voix critiques de se lever.

Je verrai bien des cours où on nous dirait ce qu'il faut
faire face à une classe méchante, brutale, sournoise,
bruyante, comment on freine de façon élégante des
élèves hyperturbulents, agressifs etc. Un autre pro-
blème est celui de motiver des élèves à problèmes ou
des classes plus faibles. Un cours fondamental serait
un cours sur l'art de poser les questions et surtout
lesquelles et quel style sont permis aux yeux des
commissions d'examen. Dans le même ordre d'i-
dées, que sont des fautes pédagogiques, ce qu'il ne
faut pas dire ni faire en aucun cas? Au lieu de cela,
on est forcé de l'apprendre sur le tas, parfois aux dé-

pers des élèves. Si des problèmes naissent, tout le
Inonde est d'accord pour dire que l'action qui les a
déclenchés était une faute grave, alors qu'avec une
préparation adéquate elle aurait pu être évitée.

Avec le recul des années, je comprends qu'un en-
seignant trouve évident certains aspects de son tra-
vail, mais encore faut-il transmettre ces évidences à
ceux qui sortent tout frais des universités.

Conclusion: S'il n'y avait pas eu la partie spéciale,
jamais plus je ne pourrais regarder un de mes conci-
toyens droit dans les yeux pour avoir de façon aussi
abusive dilapidé les deniers publics. (en clair: être
payé pour suivre de tels cours!)

Le stage pédagogique
Vu nia situation, stagiaire en deuxième année, je ne
suis pas en mesure de juger TOUT le stage pédago-
gique, p.ex. les modalités de l'examen pratique en
troisième année. J'essaie de raconter comment j'ai
'vécu le stage jusqu'à présent. Reste à préciser que je
suis célibataire, donc que je n'ai pas d'obligations
familiales à respecter.

La première année du stage
pédagogique.

Impossible de donner un jugement global !

J'ai suivi bon nombre de cours (en grande partie ceux
qui étaient liés à ma spécialité) où les enseignants
étaient motivés et se donnaient de la peine pour nous
présenter un cours original et instructif. Sortant de
telles séances, je me sentais rempli d'idées qui
n'attendaient qu'à être mises en pratique. Ces gens-là
m'ont donné une vue enthousiaste de notre métier.

D'un autre côté, je dois avouer avoir rencontré des
professeurs qui n'arrêtaient pas à m'énerver: dès le
début ils nous faisaient savoir que le stage pédago-
gique était mal organisé, un fait qu'ils semblaient
utiliser pour excuser leurs cours lamentables. Ces
leçons manquaient de préparation et d'engagement
et on se demandait: mais qui les a "forcés" à perdre
leur temps ici?

Bref, tout enseignement dépend largement de la
qualité des enseignants.

La deuxième année du stage
pédagogique.

En début d'année j'ai beaucoup pensé au mémoire
scientifique, mais je ne l'ai pas encore assez travaillé.
Pas étonnant, car l'emploi du temps prévoit égale-
ment une formation pratique (des leçons de stage et

des corrections de devoirs) à côté de la tâche hebdo-
madaire. Bon, on nous accorde une décharge de cinq
leçons pour nous aider, mais la réalité parle d'heures
supplémentaires, voire d'une école qui vous préoc-
cupe pendant six jours sur sept de la semaine. Impos-
sible de réaliser un mémoire scientifique qui, en ce
qui concerne le niveau, devrait dépasser une
quatrième année d'université. D'ailleurs, à quel fin
doit-on rédiger un mémoire scientifique ?

Si on le juge nécessaire pour notre métier d'ensei-
gnant, mieux vaut le placer hors du stage pédago-
gique, car il n'a rien de pédagogique. Au contraire, il
vous préoccupe de telle manière que vous ne donnez
qu'une importance secondaire aux aspects pédago-
gique de la deuxième année. Si on veut que le
mémoire scientifique soit plus qu'une barrière qu'il
faut passer pour devenir professeur, alors il faut nous
libérer pendant la moitié de la semaine afin qu'on
puisse reprendre sérieusement contact avec une
université. Ce travail personnel est irréalisable (de
façon honnête) si on n'a que des après-midi isolés Marie Maras
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pour faire des "recherches". Une autre possibilité
serait d'exiger une cinquième année d'études à l'uni-
versité avant l'admission au concours d'entrée au
stage. Mais est-ce vraiment nécessaire ?

Après quatre années d'enseignement théorique on
désire enfin apprendre son métier. Je juge plus utile
de travailler sur des "petits" mémoires dits pédago-

gigues, tels que réaliser des projets en classe et
rédiger des rapports sur ces activités.

Je suis d'avis que le mémoire scientifique est trop
exigeant. On ne peut pas l'intégrer dans la tâche du
stagiaire qui veut prendre au sérieux sa formation
pratique. Réunis en une année, mémoire et formation
pratique risquent chacun de perdre en valeur.

Lehrerausbildung in
Luxemburg

Keine profunde Analyse - die werden hierzulande in
den dafür zuständigen Ministerien ausgebrütet, und
auch keine kompetente Stellungnahme; lediglich ein
sehr subjektiver Blick zurück auf verlorene Zeiten.

Uni es vorwegzunehmen: Mir persönlich wurde wäh-
rend meiner Refendarzeit nicht übel mitgespielt; nie-
derschmetternde Bewertungen und schikanöse Lehr-
herren blieben mir bisher gottlob erspart. Ich werde
mich wohl zu den Glücklichen zählen dürfen, die das
Desaster dieser sogenannten pädagogischen Ausbil-
dung mehr oder weniger heil überstehen werden. Daß
die letzten Jahre dennoch anstrengend waren, liegt
nicht so sehr an der Ausbildung selbst, sondern viel-
mehrdaran, daß die rein schulische Belastung relativ
hoch war und auch weiterhin ist (18 bis 20 effektive
Unterrichtsstunden plus etliche Verfügungsstunden,
häufige Pausenaufsichten...) und daß man sich un-
glücklicherweise just in der Lebensphase befindet, in
der man gemeinhin endgültigseßhaft wird (Haushau,
Heirat udglm.). Ich möchte aber betonen, daß der er-
hebliche Zeit- und Arbeitsaufwand der ersten Jahre,
der praktische alle Ferien und die meisten Wochen-
enden überschattete, für sich genommen keinesfalls
ein Grund zum Klagen wäre; schließlich werden wir
für unsere Arbeit gut bezahlt, und die Zukunftsper-
spektiven sind überaus vielversprechend.

Was einen am Anfang verwunderte, zunehmend er-
bitterte, ja stellenweise zur Weißglut trieb und wofür
man am Ende nur noch ein resignatives Achselzu k-
ken übrig übrig hatte, waren eher die geballte Inkompe-
tenz, provinzielle Mediokrität, schamlose Ich-bin-
nur-hier-um-mein-Geld-zu-kassieren-Mentalität,
fortgesetzte Heuchelei und herablassende Aufgebla-
senheit, mit denen man - vor allem im ersten Jahr -
konfrontiert wurde. Schreibt sich hier einer den Frust
von der Seele? Solche globalen Verurteilungen ver-
decken immerhin die unbestreitbare Tatsache, daß es
auch Lichtblicke gab, wertvolle Anregungen, kom-
petente Ausbilder. Aber alles in allem überwiegen
negative Eindrücke; die Refenrendarzeit läßt sich auf
die Kurzformel "Viel Masse, wenig Klasse" am tref-
fendsten reduzieren.

Natürlich müßte man differenzieren, die Spreu vom
Weizen trennen, also sagen, dieses war hilfreich oder

thematisch interessa nt, jenes überflüssig oder
schlecht präsentiert., aber persönliche Attacken dürf-
ten zum gegenwärtigen Zeitpunkt mehr schaden als
nützen, obwohl eine grundlegende Reform des "stage
pédagogique" auf Dauer nicht an einer personellen
Erneuerung vorbeikommen wird.

Drei Punkte scheinen mir noch erwähnenswert:
Die akademisch vorgebildeten, pädagogischen
Frischlinge leiden während der Theoriekurse wahr-
scheinlich am meisten unter der offenkundigen, bis-
weilen peinlichen, didaktischen und/oder theoreti-
schen Unfähigkeit ihrer Ausbilder. Ist das eine An-
maßung? Mag sein. Es ist aber vor allem die
Verärgerung über jene selbstherrlich sich aufspielen-
de Mittelmäßigkeit, die sich für den Nabel der Welt
hält und die den frischgebackenen Kandidaten immer
wieder zeigen muß, wie großartig und famos sie doch
sei. Die partout beweisen will, daßsie - rein qualitativ
- den Vergleich mit dem Ausland nicht zu scheuen
brauche. Die dann in Kommissionen und Examens-
jurys auftrumpfen oder dort Privatfehden mit ver-
feindeten Kollegen auf dem Rücken der Kandidaten
austragen darf. Die sich nicht entblödet, längst über-
holte Methoden und Vorgehensweisen für den letz-
ten Stand der Forschung zu halten. Die die Qualität
einer Arbeit an der eigenen Erwartungshaltung mißt.
Die über die Zukunft junger Menschen mitbestimmt,
ohne jemals den Nachweis angetreten zu haben, daß
sie über die dem Kandidaten abverlangten fachlichen
und didaktischen Fähigkeiten selber verfügt. Lächer-
lich. Eine Groteske. Nicht immer natürlich. Aber im-
mer noch viel zu oft. Das elementare Prinzip, daß
Ausbilder (und Juroren) den Kandidaten im akade-
mischen Grad überlegen sein müßten, läßt sich in Lu-
xemburg wohl kaum realisieren. Trotzdem sollte
man von den Ausbildern zusätzliche Qualifikationen
(Teilnahme an Seminaren bspw.) verlangen, uni die
derzeitige Misere zu lindern.

Desweiteren sind eklatante inhaltliche Defizite in der
theoretischen Ausbildung auch bei milder Betrach-
tungsweise nicht zu übersehen. Zentrale Themenbe-
reiche wie Auswirkung des sozialen Umfeldes, ko-
gnitive Entwicklung, Leistungsbewertung (ein-
schließlich lehrerbedingter Wahrnehmungsfehler),
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